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à la suite d’Eulalie Durocher

École œcuménique de la spiritualité chrétienne
Ressourcement spirituel 2009

Maison des Franciscains
Le 28 mars 2009

ulalie Durocher, Mère Marie-Rose…un levain dans la pâte humaine et sociale de
son époque…dans un pays conquis, les plus instruits repartis en France, les
patriotes révoltés, tués et emprisonnés, un clergé contrôlant…une femme frêle et

forte se lève…une femme qui a souffert maladie, deuil, solitude, rejet, humiliation. Une
patience dans la solitude, une œuvre dans le désert blanc du Québec.

Une société majoritairement analphabète, un peuple de paysans pauvres, sans système
d’éducation, sans accompagnement spirituel. Des femmes et des filles sans instruction,
sans savoir sur le sens spirituel de la vie.

Les femmes… les premières à former l’enfant, à lui donner son lait et à répondre à sa soif
spirituelle aussi. Éduquer les filles c’est éduquer toute une société. Elle a compris cela
Eulalie. Ses oreilles spirituelles sont déployées depuis son enfance.

Elle fonde une communauté de femmes vouées à l’instruction des filles. Une lutte de tous
les instants. Une femme leader qui fait peur. Une femme autonome d’esprit qui rayonne,
attire et mobilise. Une femme qui transcende les préjugés de son époque. Une résistante
aux perceptions étroites du divin. Une femme de tous les temps dira mon professeure.
Rachel, SNJM. Une communauté enseignante, aux plus pauvres surtout.

Jour après jour elle grimpe la montagne, elle fait les renoncements nécessaires, porte une
robe noire… l’abandon des choses de la terre. Elle souffre dans sa chair, son cœur et son
âme…puis l’abandon…la mission d’instruire…le chemin irréversible du don. Une
transfigurée…une ressuscitée. Ceux et celles qui la rencontrent le savent. Ils sont
bouleversés par sa présence. C’est la sainte de Beloeil disent-ils.

« Seule une terre vierge, c'est-à-dire non encombrée, peut recevoir les semences divines.
Et la terre vierge est amie de la solitude. Le désert est vierge du fait de sa parfaite nudité,
c’est pourquoi il est visité par l’éternel » dit Marie-Madeleine Davy. « La virginité
coïncide donc avec un état spirituel ». Au désert, l’être se refait une virginité, il se rend
disponible, ouvert à la visitation de la Présence. Eulalie chemine seule avant de
rencontrer ses sœurs spirituelles. Elle trouve son ipséité avant de communier à l’autre.

Il n’y aura plus de frontière bientôt. La communauté se répand à plusieurs points de la
terre. Tant de femmes allumeront le feu de la parole de Dieu qu’a transmis Eulalie
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Durocher dans tant de cœurs. Un feu de semence, un feu qui brûle le coeur. Rencontrer
Eulalie, c’est risquer d’être brûlé.

Aujourd’hui, d’autres femmes continuent de transmettre le feu allumé par Eulalie
Durocher. Bien accordées aux besoins des temps actuels, dégagées de la rigidité passée
du clergé catholique, elles sont libres d’entrer en elles-mêmes et d’y rencontrer la
Présence au cœur de leur être. Vivre dans le désert intérieur, dépouillées de l’inutile,
présentes à la beauté de la création.

Ce sont les personnes associées aux Sœurs des Saints Noms de Jésus et de Marie. La
vocation est la même : « Va-t’en de ton pays, de ta patrie et de ta famille » Quitte
l’habituel, quitte le connu, avance en eau profonde. Suis-Moi.

Un jour, j’ai quitté le cégep, le 14 mai 2007 pour ne plus jamais y revenir. Quitter mon
salaire, quitter un mode de vie pour répondre à un appel intérieur plus fort que tout. Un
désir de 30 ans qui se concrétise, un appel intense suite à la mort d’une tante bien-aimée,
une SSNJM, une sainte, Julienne, une SNJM à qui j’ai fait une promesse. Elle a travaillé
en Afrique, je désire œuvrer au Québec…ici aussi il y a des Afriques spirituelles. Une
rencontre avec Rachel Fréchette, SNJM, une lumière sur ma route. Une guide vers la
création. Une retraite vers soi-même.

La Maison des enfants Marie-Rose de Beauharnois, une maison des arts, naîtra le 6
octobre 2007, cinq mois seulement après cette liturgie invisible des âmes qui se
rencontrent et se fécondent. Aujourd’hui, plus de 100 enfants fréquentent la Maison des
enfants de Beauharnois, situé en milieu appauvri. Une liste des miracles est rédigée…un
jour, je raconterai l’Amour infini qui m’a accompagnée malgré la mort tragique de notre
fils Charles.

Bientôt, le manoir seigneurial, abandonné depuis 30 ans, juste à côté de la Maison des
enfants, sera rénové car la Maison des enfants est devenue trop petite. Tout fleurit au
contact des enfants sous l’aile d’Eulalie Durocher. Un manoir qui ressuscite, ne mémoire
s’éveille, un esprit renaît, les semences poussent encore même si au Québec on préfère
parfois refouler l’immense héritage.

D’autres femmes se lèvent encore aujourd’hui, à la suite d’Eulalie, pour être à leur tour le
cœur et les mains de Dieu. Pour les enfants de milieux appauvris, pour les femmes
violentées, seules ou malades, pour les familles sans instruction et pour nos sociétés sans
Dieu. Communautés nouvelles de femmes apôtres, éveillées du dedans et qui se
reconnaissent non plus à leurs robes noires mais à leurs visages spirituels et à l’écho
délicat leur être transfiguré. Gorez dira : Lorsque Dieu commence à avoir commerce avec
l’âme, de ce qui auparavant était une femme, il refait une vierge. Un espace vierge, un
désert, un silence spirituel…surnaturallisé.

Gagner les cœurs par le feu intérieur. Gravir la montagne des souffrances humaines.
Spiritualisées par le Chemin d’intériorité qu’elles empruntent tous les jours : prières,
méditations, communion, silence extérieur et intérieur, elles vivent en plein cœur du
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monde, dans un désert intérieur qu’elles ont choisit. Un esprit nouveau a traversé leur vie.
« Le vent souffle ou il veut, et tu entends sa voix, mais tu ne sais ni d’où il vient ni d’où il
va. Ainsi en est-il de quiconque est né de l’esprit » (Jn 3,8).

Avec Theilhard de Chardin, je crois que : « Le royaume de Dieu est au-dedans de nous-
mêmes. Quand le Christ apparaîtra sur les nuées, il ne fera que manifester une
métamorphose lentement accomplie, sous son influence, au cœur de la masse humaine.
Attachons-nous donc, pour hâter sa venue, à mieux comprendre le processus suivant
lequel naît et se développe en nous la Sainte Présence. Afin d’en favoriser plus
intelligemment les progrès, observons, en nous-mêmes d’abord, puis dans le monde à
partir de nous, la naissance et les accroissements du Milieu divin ».

À l’écoute du milieu divin, se dépouiller pour vivre de l’essentiel : vivre de Dieu.
Rechercher la croissance de l’être dans les châteaux intérieurs de l’âme dont parle Ste-
Thérèse tant aimée d’Eulalie Durocher.

« Le charme, lourd de responsabilité du Milieu Divin, dit Teilhard de Chardin, est de
pouvoir prendre autour de nous une intensité toujours croissante, plus lumineuse, plus
chargée de Dieu. En Lui, et en Lui seul, se réalise le vœu fou de tout amour : se perdre
dans ce qu’on aime et s’y enfoncer de plus en plus.
Je me sens entre les mains du Seigneur, et jamais, peut-être, je n’ai autant goûté la joie
de me laisser tomber dans l’avenir comme dans les profondeurs de son Être lui-même. »
dira t’il.

Guetter l’aurore chez ceux et celles avec qui nous vivent et nous nous engageons.
Famille, enfants, femmes, exclus de tous ordres. Attendre l’éveil pour prendre la main,
ouvrir le cœur, accueillir l’âme qui se déploie. Désenténébrés, désencombrés de nous-
mêmes, le passé s’est évanouit. Rien ne reste de l’avant. L’ampleur de la mutation
personnelle fait trembler. Ceux qui gravitent autour aussi.

Comme Marguerite Porète, renoncer à toute idée de Dieu. Posséder une cathédrale en soi
pour vivre l’expérience spirituelle, sa mystérieuse pesanteur vers un autre monde dira
Berdiaev, lui qui la fait remonter a sa naissance.
« La première réaction au monde d’un être naissant est d’une portée immense. Je ne
saurais me souvenir du premier cri poussé par moi à ma rencontre avec un monde
étranger ; pourtant je suis certain que mon sentiment primordial fut celui d’une plongée
dans un monde hostile. » (Berdiaev)

Nous ne sommes pas enracinés dans le terrestre : nos véritables racines sont ailleurs.
Lâcher prise, un immense travail au désert. Émigrer vers soi, puis, émigrer vers Lui par
sa grâce
Se préparer à l’émigration, prendre du temps implique une coupure avec le social, avec la
famille. Résister aux moqueries, au cynisme parfois. Mais demeurer dans le réel de nos
relations humaines au sein du désert des villes et des lieux de travail.
Quitter sa famille, quitter un travail, quitter un-e ami-e, un conjoint-e, une ville, une rue,
un bureau, un groupe, le siècle pour l’Être essentiel. Que veux-tu? Dit Jésus au paralysé.
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Il ne veut pas lui faire une thérapie, il lui donne l’occasion de dire: Je veux marcher.
Écarter les pensées sublimes, la recherche d’extase ou d’instase, les pensées volontaires
et involontaires dans la méditation, la recherche de bien-être pour être désert et accueil.
Eckhart dire : « Certains veulent aimer Dieu comme un vache : pour le lait, le fromage et
son propre avantage.» Le chemin de l’évangile nous conduit vers la vérité qui rend libre.
De soi-même d’abord. Et marcher. Prier, contempler, participer à la naissance du divin en
soi. Comme dit Angélus Silésius : « Qu’importe que le Christ soit né mille fois à
Bethléem, s’il n’est pas né en toi. »

Aimer, faire oraison, « La connaissance enfle, mais c’est l’amour qui édifie (1 Cor 8,1)
Saisir pleinement l’amour. Capax Dei, nous sommes équipés pour connaître Dieu. En
nous, ce désir d’être le lieu d’une parole qui ne passe pas.

Au désert, la vue et l’ouïe se métamorphosent. Faire place à l’irrecevable. L’amour seul
atteint Dieu. Ni savoir, ni connaissance, ni volontarisme. Aimer. « Je suis à chaque
instant face au néant et d’instant en instant l’être m’est donné à nouveau comme un
cadeau. » Édith Stein.

Puis, chevaucher le souffle de Dieu, le regard transfiguré.
Â la suite d’Eulalie, trouver « L’unique nécessaire, dira M-M. Davy, Celui qui brûle en
enflammant ce que nous aimerions insuffisamment ou mal ; Celui qui calme, en éclipsant
de ses feux ce que nous aimerions trop; Celui qui console, en recueillant ce qui a été
arraché à notre amour, ou ne lui a jamais été donné.

Er désormais, avoir accès à des nappes phréatiques qui apportent la vie en abondance.

Fleurir là où Dieu nous a plantés-es, dit Marie-Rose Durocher.
Dialoguer avec le ciel.
Vivre en ressuscité-es!

« Seigneur, nous savons et nous pressentons que vous êtes partout autour de nous. Mais
il semble qu’il y ait un voile sur nos yeux. Faites briller de partout votre universel visage.
Que votre éclat profond éclaire jusqu’aux entrailles les obscurités massives au sein
desquels nous nous mouvons. Envoyez-nous votre Esprit.

Janine Lefebvre
Personne associée des SNJM
Le 8 mars 2009


